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mon Dialogue de Lucien ,

NOUVELLE tradufîion du dialogue
de Lucien , intitulé: Jupiter le tra-.

-* gique ; avec des réflexions 130 la,
’tmduêïion de cet auteur par 4’11.

blancourt.

CEUX qui n’ont vu Lucien qu’à tra-
vers la traduëtion que nous en avons ,
ne le connoifl’ent que très-imparfai-
tement. Les éloges qu’on a donnés
au flyle de d’Ablancourt , 8; fur-tout
la maniera dont a parlé de fes ver-
lions le plus févere 85 le plus judicieux
criti ne qu’ait eu notre littérature ,,
ont ait croire que fes infidélités tour.
noient à l’avantage du texte , 8C qu’il

n’abandonnoit de tems en tcms les
modeles que; pour leur prêter plus de
charmes. Mais remontez jufqu’aux.
fources , liiez Lucien dans la langue ,,
8C vous verrez que les libertés que le.
traduiteur s’efi données 86 qu’il a jun

ées fi néçefianes, nous privent d’une

infinité de finefies , de beautés 8c d’an
grémens que fans doute il n’a pas [cutis
puifqu’il ne les a pas rendus.



                                                                     

initule’:Ïupiter, Ô’c. 221
Avant que d’Ablancourt entreprît

de faire palier dans la Ian ue les corri-
mentaires de Cefar , les ialogues de
Lucien , ôte. nous n’avions encore
qu’une traduélion ellimable; c’étoit

telle de Quinze-Cura, donnée par
Vaugelas , 86 qui coûta vingt ansvde
travail à ce patient Académicien.
D’Ablancourt mit dans (es variions
plus d’aifance, de vie 8x: de grace
qu’on n’en remarquoit dans. celle de
Vaugelas. C’en fut allez pour exciter
les applarrdiflemens des gens de let-
tres de fon tems , qui peinoient avec
raifon qu’un des meilleurs moyens
d’étendre les connoillances d’une na-
tion 8c dereâifier les idées , étoit de
travailler à perfeâionner fa langue.
On étoit cependant encOre bien éloi-
’* é de connaître en quoi confine
Ëarmonie &l’ame dufiyle fiançois.
l’eut prouver Ce que nous avançons
il nous fuflira de citer le commence-
ment de l’épître que d’Ablancourt à

"mile à la tête de fa traduétion
un Comme les chofes retournent à

à, leur principe , 8: liniment ordinaire-

(1) Elle efi admirée à M. comme
K11).



                                                                     

in Dialogue de Lucien ,
a ment par où elles ont commencé;
» il étoit jul’te de contacter la fin de
» mes traduirions à celui qui en avoit
» eu les prémices; G Minucius Felix
.» ayant donné nailïartce à notre ami"-
.» tié , Lucien en devoit faire comme
pxl’accomplifliement; d’ailleurs il fal-

» loit mettre au frontifpice de cet
» ouvrage un nom qui bannît toute la
en mauvaife opinion que l’on en pour-
» roit avoir; G que le libertinage de
à) cet auteur fût clïacé par la vertu de
a, M. Conrart. Ajoutqàcelu , que ce
» livre ne pouvoit paroître en public
’r fous d’autres aulpices que de celui
» de qui les foins Ont tant contribué
» à (a produâion, à de qui les bons
» avis tout maintenant qu’il le montre
î» au jour en un "état plus parfait. Ce
» n’en dom: pas tant ici un préfent
si qu’un aâe de reconnoifTance inté-
» reliée ,puifqu’elle mendie la protec-
» tion de celui qu’elle tenonnoit pour
M ton bienfaiteur ; G véritablement ,
» Monfieur , puifqua c’eft vousîprin-
si cipalement qui m’avez fait entre-
» prendre cette verfion , vous devez
h avoir part au blâme ou à la louange
k qui en peut revenir; outre qu’e e

x i ’ r



                                                                     

intitulé : Jupiter, 61:. 2.2.3
’» trouvera allez de monfires à com-

» battre , pour chercher un protec-
» teur. Mais, &c. Et quelques lignes
9) après , Suidas veut que LUCIEN ait
V» été déchiré par les chiens; mais

,aic’efl apparemment une. calomnie
O) pour fe venger de ce qu’il n’a pas
9» épargné dans fes railleries les pre-
»1n1ers chrétiens , non plus que les
» autres; tounfiis ce qu’il en dit fe
n peut rapporter , à mon avis , à leur
» charité 6c à leur limplicité , qui cil:
si plutôt une louange qu’une injure :
»joint qu’on ne doit pas attendre

-» d’un païen l’éloge du chriltia-

r5 nifme n. i
Qui fupporteroit aujourd’hui cette

maniere d’écrire? Elle étoit cepen-
dant modelée fur celle de l’antiquité;
on cro oit avoir rendu la diétion bien
périodique , parce qu’ony avoit tranlÊ-

porté toutes ces particules conjonc-
tives 35C quelquefois purement harmo-
niques qui donnent tant de grace à
l’élocution grecque ou latine. On ne
voyoit pas que dans les langues an-
ciennes, ou chaque fyllabe avoit une
valeur déterminée 86 connue , ces
formules mettoient dans la phrafe plus

K iv



                                                                     

7.24 Dialogue de Lucien ,"
de nombre 8c d’harmonie , en même
teins qu’elles fervoient à lier les mou-
vemens marqués 8c fanfibles qu’elle
recevoit de l’inverfion; 8L qu’au con-
traire dansqla nôtre , qui n’a ni les li-
bertés de l’inverfion , ni les avantages
d’une profodie fixe , elles ne faifoient
qu’embarrafier 8c appefamir le fiyle;
C’ellen partie la privation de ces diffé-
rentes refÏources, fi nombreufes dans
les langues grecque 8c latine , qui
a rendu très-pénible 8c très-difficile
l’art de bien écrire en fiançois. Mais fi
l’oreille y a perdu beaucoup,l’efprit y a

peut-être gagné; il a fallu renfermer
plus de chofes en un moindre nombre
de mots ; arranger (es penfées 86 pré-
fenter leur enchaînement avec plus
de clarté 8C de précifion; expofer les
zidées principales de maniere à faire
naître les idées intermédiaires 86 ac-
cefioires,fans avoir befoin de les énon-
cer. En un mot, chez toutes les na-
tions étrangeres cultivées , on trouve
de bons écrivains qui n’bnt eu d’autre

mérite que celui dela correûion 8c de
l’élégance , au lieu que dans notre
langue , qui dit un grand écrivain , dit

u



                                                                     

intitulé: Jupiter , 6c. 12”
nêcèfTairement tlnhtrèS’bOD auteur (1);

Mais revenons à Lucien.
Un homme de lettres, déja trèsê

avanëageufement connu par des ouæ
vrag s ingénieux à: bien écrits , a
efïayé de rendre à cet agréable auteur
les fineïïes ü les graces que lui a fait
perdre d’Ablancourt. Il en a déja n’ai

duit plufieurs dialogues qu’il nous à
Communiqués. Nous nous [formerons
à publier le fuivant , en invitant nos
leéteurs à comparer cette poutrelle
Verfion , foit avec Celle de d’Ablan-
court , foit avec le texte même.

JUPITER LE TRAGIQUË.

Dialogue de Lucien.

Martyre. Jupiter , quelles font
donc les penfées qui vous ocçupentî’

le vous Vois vous promenant 8c pat-
Iant tout feu! , le viiàge altéré 8C le
regard fixe comme un philofophe.
Faites-moi part de vos chagrins ô; re-

-. .......
I (l) Nom prenons ici édifia: dans fa vraie

figfiifiClfifing v , .
. 3 r - K: v



                                                                     

22.6 Dialogue de liniers ,
cevez mes confeils. Jupiter. Non, il
n’y a point de malheur , aucune de
ces calamités que les poëtes tragiques
imaginent,auxquels les Dieux ne forent
fixjets. Minerveà Apollon. Mon frere ,
quel exorde effrayant l Jupiter. La dé-
teflable race que celle des hommes!
O Prométhée , que de maux tu nous
a faits! Minerve. Dites-nous donc ce
que vous avez? Vous ne devez pas
nous le cacher, à nous qui femmes
de la famille. Jupiter. A quoi fer-
yira déformais le bruit effrayant du
tonnerre? Minerve. Pardonnezmous,
mon pere , fi nous ne pouvons pas
parler en beaux vers comme vous ,
8: fi nous ne fçavons pas allez bien
notre Euripide pour foutenir la icon- l
verfation. Junon. Bon , croyez-vous
gua j’ignore la caufe devotre chagrin?

upiter. Oui, vous l’ignorez, car fi
vous la connoifliez vous verleriez des
larmes 8c vous pouffe-riez des cris.
Junon. Allez, je fçais ce que c’efl.
Vous êtes amoureux , mais je ne
m’en cha rine plus ; vous m’avez
accoutumee à cette efpece (l’outrage:
vous avez fans doute trouvé quel ne
nouvelle Dame ou une autre 5eme é ,



                                                                     

intitulé Jupiter , Go. 227
une autre Europe , 8: vous délibérez
fi vous prendrez la forme d’un tau-j
reau , d’un fatyre ou d’une pluie d’or,

pour jouir de vos amours. Ces fou-
pirs , ces larmes font autant de fymp-
tômes de votre nouvelle paffion. Ju-
piter. Plut au defiin que mes inquié-
tudes n’eiifient pour objet que ces mi-
feres-là l Junon. Et quel autre fujet de
chagrin Jupiter peut-il avoir? Jupiter.
Les intérêts de tous les Dieux , ô Ju-
non , [ont dans un extrême danger. Il
ne s’agit de rien moins que de fçavoir

fi nous recevrons encore quelques
honneurs 8c quelques offrandes des
hommes , ou fi nous ferons déformais
entierement négligés 8c comptés pour

rien. Junon. Quoi l la terre a-t-elle
enfanté de nouveaux géans , ou les
Titans ontvils brifé leurs chaînes ë:
fe préparent-ils à nous déclarer une
nouvelle guerre P Jupiter. Non , nous
n’avons rien à craindre de ce côté-là.
Junon. Si nous fommes à l’abri de ce
danger , je ne vois pas pourquoi vous
êtes fi troublé, ni pour oi vous avez
pris. avec nous le tond’irp (r) héros

(1) D’Ablancôurt traduit : Pourquoi une:
K Vj



                                                                     

l

128 Dialogue le Lucien ,"
de tragédie. Jupiter. Le Stoicien Ti.
modes ë: Damis l’Èpicurien ont et:
hier une grande difp..te fur la. provit
dence , &yce qui m’inquiete le plus,
l’afïemblée étoit nombreufe &L bien
choifie. Damis prétendoit qu’il n’y

avoit oint de Dieux qui priflent foin.
des aillait-es du monde. Timoclès fout
tenoit notre parti de toutes les forces.
La diipute a été rompue fans être tero
minée , 8c ils (e font léparés en fe
donnant rendez-vous pour la r6 pren-
dre aujourd’hui. Maintenant tousles
auditeurs ont l’efprit lulpendu 6c fe
décideront pour l’opinion de celui qui
apporterales meilleures preuves».Vous
voyez le danger, de vous comprenez
à quelles extrémités nous tommes ré-
duits. Nous fierons méprîtes ou h0n00
tés encore , [elon que l’un ou l’autre
des deux philolophes l’emportera dans

....... - --.-....-. .-
tu 121m ici le comédien P Nous ne relaverons
pas toutes les mal admires femblables de ce!
écrivain. Il n’y apas dans la traduélion deux
phrafes de (une ou il n’y ait quelvue toua
trefens ou quelque expreflion gaudie, ou
du moins quelque finciTe- manquée. On n’a
qu’à ronf’ronter la verliori aVec celle que

nous donnons ici. * ’ - ’



                                                                     

intitulé : Jupiter , 6:. 11.9
la difpute. Junon. Vraimentl’afl’aire eü

grave , 8C je ne m’étonne plus que vous
ë ayez mis tant d’importance. Jupiter,

h bien, vous penfiez qu’il s’agifl’oit

d’une Danaé , d’une Antiope. Mais

Mercure , Junon , 6c vous Minerve ,
pue peniez-vous que nous ayons à
aire? Que me combinez-vous? Mer-

cure. (r) Pour moi , dans une affaire
qui nous intérefle tous , j’opine qu’il

aut convoquer le comeil des Dieux
86 y mettre la choie en délibération.
Junon. Je fuis de même avis. Minerve.
Et moi, je penfe autrement. Je crois,
mon pere ,» qu’il feroit mieux de ne
pas répandre l’allarme dans le ciel, ô:
de ne pas mOntrer fi publiquement l’in-

uiétude’ que vous calife l’événement

de cette difpute; Tâchez plutôt de
faire mut feul, fans que les autres
Dieux le (cachent , que Damis (ue-
COmbe &que fimocles (oit viélorieux.

n... H... .... mw.-..-..s...... n--.--.
(I) D’Àblancomt fait dire id gratuitelr

ment à Mercure: il ne fieu! quelquefois qu’a
[in pour ouvrir un bon avis. Il n’y a rie! -
de (emblable dans Lucien , St ce n’efl pas la
feule pliîfamerie de ce genre «me [on tra-
duûeur lui prête.



                                                                     

130 . Dialogue de Lucien ; l
Mercure. Cela ne le peut pas , puifque
la difpute doit gêne publique; 8c les
autres Dieux vous actuferont de déf-
potifme fi vous décidez, fans leur avis,
une affaire qui les mtérefie tous. Ju-
piter. Eh bien , à la bonne heure; con.-
voquez donc l’allemblée 8: que tous
le rendent ici promptement. Mer-
cure. Cela fera beaucoup mieux. Hola,
Mefiieurs les Dieux , venez au Con-
Afeil; dépêchez-vous , venez tous ,
venez , nous avons de grandes affai-
’res. Jupiter. Comment, Mercure ,
quelle maniere efi-ce-là de convoquer
les Dieux? Point de dignité , point
.d’harmonie dans vos exprefiions , de
la profe toute pure , 8c cela lorfqu’i’l
s’agit de les affembler pour une affaire
de la lus grande importance. Mer- g
cure. t comment voulezvous donc
"que je parle? Jupiter. Comment je
veux que vous parliez l belle de-
mande l En vers , 8C vos expreflions
doivent etre poétiques 85 relevées
pour faire fur eux une impreflion * us
forte. Mercure. Oh, je laifle ce le
aux poètes. Quant à moi je n’y en-
tends rien. Je ne manquerois pas de
faire de mauvais vers, se on fe moque-
roit de moi comme je vois qu’on



                                                                     

intitulé: Jupiter , Go. 131
tourne Apollon en ridicule pour quel-
ques oracles, quoiqu’il les faire obf-
curs à demain , afin que les auditeurs
n’ayent pas le temps d’examiner fi la
mefure en cit bien correéle. Jupiter.
Vous pouvez au moins vous fervir
des vers dont fe fett’Homeretpour dé-
crire la convocation de l’affemblée des

Dieux. Je penfe que vous devez les
V fçavoir. Mercure. Je ne m’en fouviens

pas tr0p bien , mais enfin j’eflàyerai:
Qu’aucun des Dieux , ni mâle , ni fe-
melle, qu’aucun fleuve. 86 qu’aucune
nymphe ne manque à l’affemblée. Que

"ceux à qui on immole des Hécatom-
bes 8c ceux qui ne vivent que de la
fumée d’un peu d’encens g que les

grands Dieux, les Dieux moyens,
ceux du dernier ordreëc ceux dont
le nom eft à peine connu, te rendent
en diligence au confeil de Jupiter. Ju-
piter. Fort bien , Mercure , vous vous
êtes acquitté àmerveille de votre em-
ploi de héraut. Les voilà qui viennent.
Recevez-les 8c placez-des chacun à
leur rang félon le mérite de la matiere
dont ils (ont formés , ou félon l’ha-
bileté de l’artifie qui les a faits. D’av
bord lesiDieux d’or,en[uite ceux d’ar- .



                                                                     

131 Dialogue Je Lucien ,I
gent , ceux d’ivoireïceux d’airain , a

enfin ceux qui ne l’ont que de pierres
Parmilceux qui font de la même mat
tiere vous donnerez les premieres
places à Ceux qu’ont faits Phidias , A14

camene, M ron , Euphranor 8e les
art-fies les plus célebres. Pour tous les
Dieux communs 8c mal travaillés ,
faites-les afieoir aux derniers rangs,
loin de mon trône,& qu’ils le tiennent.
là en filence , feulement pour rendre .
l’ailemblée plus complette. Mercura.
Vos ordres feront exécutés. Il y a ceô
pendant un embarras. Dois-je placer
un Dieu d’or groflierement travaillé
avant des Dieux d’airain faits par My»
ron , 8c avant ceux de pierre qui font
l’ouvrage de Polyclete , de Phidias
8c d’Alcamcne; 8c ne devrions-nous
pas plutôt donner la préférenCe à l’exa-

cellence du ttaVail? JupiterLCela (et
toit mieux en effet. Cependant ,.tout
bien confidéré , placez toujours lei
Dieux d’or les premiers. Mereum
J’entends. Vous voulez que dans la
(lillribution des places on préfet-e les
richelTes au mérite. A la bonne heures .
All0ns , Meilieurs les Dieux d’or , plat
CËZWQHS. ont obi .Jupiterrrematq



                                                                     

intitulé: Jupiter , 6c. 23 9
qu z-vous que les premiers fieges
vont être remplis par les Dieux des
barbares? Vous voyez que ceux dés

n Grecs font beaux 8c faits felon toutes
les regles de l’art; mais prefque tous
de pierre ou de cuivre, ou tout au
plus d’ivoire , uelques-uns même
font de bois , revetus à la vérité d’une
légere couche d’or , mais rongés en
dedans parles vers. Cette Beudis, au
contraire , 8c cet Anubis , 8e Anis , 8C
Mithras font de bel 85 bon or , bien
pefans 8C véritablement d’un très--
grand prix. Neptune, En vérité , Mer-
cure efl-il jufie de placer avant moi
cet Egypîien à tête de chien? Mer-
cure. Afiilrément ,Neptune , Lyfi
une vous a fait que de cuivre ; celui-
efi du plus précieux de tous les mé-
taux; il’faut, s’il vous plaît, que ce
mufeau d’or prenne place avant vous.
Venus. Mercure , je dois avoir un des
premiers fieges , car je fuis d’or. Mer-
cure. Vous , point du tout. Si je ne me
trompe , vous êtes de marbre de Pa-
ros , comme il a plu à Praxitele de
vous faire , 8c vous avez été livrée
comme telle aux Gnidiens. Venus.
Croyez-en l’autorité d’Homere , qui



                                                                     

134 Dialogue de Lucien ,
dans fes poèmes m’appelle toujours
dorée. Mercure. Bon , ne dit-il pas
aufli qu’Apollon en. riche 8e pofi’efïeur

de beaucoup d’or 8c d’argent P Vous
le verrez cependant’afiis aux derniers
rangs, fans couronne ôc fans chevilles
à fa lyre, parce que les voleurs lui
ont pris tout l’or qu’il avoit. Conten-
tez-vous donc de la place que je vous
donne , puifqu’elle n’efl pas des der-
nieres. Le Coloflè de Rhodes. Qui olera.
difputer avec moi de la préféance ,
moi qui luis le foleil 8: qui fuis d’une
fi énorme grandeur? Les Rhodiens
auroient pu,avec ce qu’il leur en a.
coûté our me donner cette taille dé-
meluree, faire une quinzaine de Dieux
l’or de la taille ordinaire. D’ailleurs,
quoique gigantefque , je fuis de la plus
belle proportion 8c d’un travail très-
recberché. Mercure. Jupiter , que faut-il
que je faire ,’ car voici un cas très.em- L
barrafiant? Si je ne regarde qu’à la
matiere, ce Dieu n’efl que de cuivre;
mais fi j’efiime ce qu’il en a coûté pour

le faire , je le trouve d’une très-grande
valeur. Jupiter. Aufli pourquoi celui-
là vient-il ici P Les autres Dieux , au-
près de lui, vont paroître des Pyg-



                                                                     

intitulé : Jupiter , 67:. 23.5
niées , 8c il lui faut tant de place qu’il
nous mettra fort à l’étroit. Je vous

. prie , mon cher Cololie , de confidé-
ter qu’en vous accordant la préféance
fur les Dieux d’or, comme j’v confens

volontiers , fi vous vous alTéyez, per-
forme que vous ne pourra s’afieoir,
car votre deniere occupera tous les
fiéges. Affiliez donc debout au Con-
feil, en baillant la tête pour enten-
dre les avis. Mercure. Voici encore
une autre querelle entre Hercule’ôc
Bacchus. Ils font tous deux vos en-
fans , tous deux»de bronze (il tous
deux l’ouvrage de Lyfippe; qui des
deux aura le pas fur. l’autre i vous les
voyez le difputcr. Jupiter. Mercure,
nous perdons le tems. Le Con cil de-
vroit déja être commencé. Que cha-

cun fe place comme il voudra 8c
Comme il pourra. Une autre fois nous
.afl’emblerons un confeil exprès pour
régler les rangs. Mercure. Entendez-
Vous le bruit qu’ils font 56 comme ils
demandent leur portion de neâar 86
d’ambroifie , l’hécatombe 8c les facri-

fices communs? Jupiter. Impofez-leur
filence 85 qu’ils fçachent pourquoi je
les ai affemblés. Mercure. Ils n’enten;



                                                                     

236 Dialogue de Lucien ,7
dent pas tous le grec, 85 quant â
moi (i) je ne fçais pas un exilez grand
nombre de langues pour me faire en-
tendre des Dieux des Scythes, des
Perles, des Thraces 85 des Celtes. Je
vais leur faire figne qu’ils (e taifent.
Jupiter. A la bonne heure. Mercure.
F ort bien. Les voilà deVenustaciturnes
comme des Pythagoriciens. Vous pou-r
vez parler. Leurs regards font fixés
fur vous 85 ils attendent ce que vous

- avez à leur dire. Jupiter. Ma foi, mon
fils, je n’ai pas honte de vous avouer
ce ui m’arrive. Vous fçavez que je
ne uis pas timide quand il s’agit de
haranguer , 85 que je parle en public
avec allez de majefté. Mercure. Je le
(gais 85 vous m’avez quelquefois fait
une belle peur en parlant aiufi , (ur-
tout le jour où vous nous menaçâtes
de tirer à vous, avec votre chaîne
d’or , la terre, lamer 85 les Dieux.

(1) D’Ablancourt traduit t je nefizi: corn-
ment me .[Îzire entendre à tarit de peuple: difl
ferme ; il n’a pas fenti combicn il étoit plai.
Tant de martre fin- la fcene des Dreux qui ne
fervent pas le. grec 85 à qui Met-Cure , Dieu
(me. en oblige de perler par figues. .



                                                                     

intitulé : Jupiter , 5c. 237
Jupiter. Eh bien , en ce moment, mon
fils , l’idée des malheurs qui nous me-
nacent, ou bien la grandeur de l’af-
femblée , me troubleat’l’ei’prit 85 me

lient la langue , de forte que j’ai ou-
blié tout le bel exorde que j’avois pré-
paré. Mercure. Jupiter, vous gâtez tout
fi vous ne parlez promptement; vos
me filence inquiete toute l’afïemblée.
Jupiter. Mercure , ne ferois-jepas bien
de commencer par ces vers d’Homère :-
Dieux. 6’ Défis , foyer attentifs à me
voix P Mercure. Fi donc , n’avez-VOLE
pas déja épuif é avec nous cette fureur
poétique qui vous a pris P Empruntez
plutôt l’exorde de quelqu’une des Phi.

lippiques de Démofihene , en y faio
faut quelques légers changemens com--
me font beaucoup d’Orateurs de no-
tre ’tems. Jupiter. Vous me fournifi’ezé

là une méthode facile de faire des ha-
rangues-8: une fort bonne refleurce-
pour un orateur embarrafïé. Je vais
donc commencer. Hommes-Dieux ,
il vous ePr important fans doute de’
fçavoir pourquoi vous êtes afl’emblés.

Vous devez donc me prêter toute
Votre attention. Le tems , les circonf-n
tances préfentesnous crient fortementn



                                                                     

.138 Dialogue de Lucien ,
u’ilnous faut prendre en main le foin

des affaires que nous négligeons de-
puis trop long-tems. Mais Demofi’he-
ne me manque ici. Je vais vous dire
tout fimplement la raifon pour laquelle
je vous ai fait appeller. Hier, comme
vous lcavez, Mnefithée ayant fauvé
f0n vailïeau du naufrage , nous avoit
invités à un (artifice lut le port de
Pyrée. Les offrandes 85 les libations
achevées, chacun de nous s’en alla
de fon côté. Pour moi, comme il étoit

encore de bonne heure, je rentrai
dans la ville pour me promener dans
le (cramique, en fougeant à l’avarice
de ce Mnefirhée qui, après nous avoit
promis dans le danger une hécatombe
entiere , nous a immolé feulement un
vieux coq malade 85 ne nous a brûlé
que quatre méchans grains d’encens
qu’à peine fentoit-on , 85 cela à feize
Dieux que nous étions. Comme j’étois
occupé de ces idées , j’arrivai au pœcile

85 je vis une grande multitude allem-
ble’e tous le portique même , d’autres

fur la place , les uns aliis, les autres
debout, criant 85 difputant de toute
leur force. Je vis bien que c’étoit de
ces braillards de philofophes, 8C je



                                                                     

intitulé: Jupiter, 61:. 239
réfolus de m’approcher pour entendre
ce qu’ils difoient. Pour cela je m’en-
veloppai d’un nuage , je me revêtis
d’une méchante robe 85 d’une longue

barbe , en un mot , je me rendis fem-
blable à l’un d’entr’eux. Alors je me

jette dans la foule 85 je me fais faire
place à coups de coude. Je trouve ce
(t) coquin de Damis, l’Epicurien, 85
cet honnête homme de Timoclès , le
Stoicien , difputant avec la plus grande
chaleur. Timoclès fuoit à grolles gout.
tes 85 la voix lui manquoit, tant il
avoit crié. Damis , avec (on ris mo-

ueur , l’irritoit encore davantage. Il
etoit quefiion de nous. Cet exécrable
Damis prétendoit que nous ne nous
mêlOns point de chofes humaines ,
que nous ignorons ce qui le palle fur
la terre. Enfin ilalloit jufqu’à dire que
nous n’exiflions point, 85 c’étoit même

(1*) D’Ablancourt a fupprimé dans. ce
récit les épithetcs de braillards que ce Dieu
donne aux phi ofophes, ainfi ne celle de
coquin qu’il donne à Damis d’honnp’te
hammefiqu’il donne à Timoclès;ces traits
marquent cependant très-bien l’humeur que
toute cette flaire caufe à Jupiter.



                                                                     

340 Dialogue de Lucien , ’
à ce but qu’étoit dirigé tout [on dif-
cours qui étoit fort goûté de plufieurs
perfonnes. Timoclès , d’un autre côté,

nous défendoit courageufement 85
avec chaleur en célébrant notre pro-
vidence 85 le bel ordre que nous met-
tons dans l’univers, 85 il avoit aufli
des approbateurs. Mais il étoit fur les

. deus 85 ne pouvoit prefque plus paru
ler , 85 le plus grand nombre des au»-
diteurs le laifi’oient aller aux fentimens
de Damis. Je vis le danger. Je hâtai
l’arrivée de la nuit. L’aflentblée fe fé-

para en fe donnant rendez-vous au-
jourd’hui pour continuer 85 terminer
la dilpute. Pour moi je me mêlai parmi
Ces gens qui retournoient chez eux,
85 j’entendois le plus grand nombre
d’entre aux qui pat-cilloient perfusi-
dés par les difcours (le Damis , d’au-
tres qui difoient qu’il ne falloit pas
condamner Timoclès fans avoir en-
tendu ce qu’il avoit encore à dire.
Telle efi l’affaire pour laquelle j’ai cru

devoir vous afi’embler. Vous voyez
combien elle cit intérefTante. C’efi des

hommes feuls que nous attendons des
honneurs 85 tout notre profit. S’ils
viennent à fe mettre dans la tête qu’il

n’y



                                                                     

intitulé: Jupiter , &c. ’ i4 Il
n’y a,point de Dieux, ou que s’il y en
a ils ne fe mêlent point des chofes du
monde, nousin’aurons plus ni prie-
res , ni offrandes , ni facrifices. Nous
demeurerons dans notre ciel, mou-
tans de faim , fans qu’on faille défor-

mais en notre h0nneur ni fêtes, ni
combats , ni jeux , ni cérémonies noc-
turnes. Je penfe donc qu’en une telle
extrémité nous devons confulter en-
tre nous fur les moyens d’écarter le
malheur qui nous menace , 8c de faire
en forte que Timoclèsîdemeure vain-
queur 8c Damis confondu. Carje vous
avoue que je ne fuis pas sûr que Ti-
moclès’ triomphe tout feul , fi nous ne
venons à fou fecours. Annoncez ,’
Mercure , qu’on ait à délibérer là-

defiils , 8c que ceux qui voudront
parler fe levent, felon l’ufage. Mer.
cure. Cela fuflit , mon pere. Laiflez-les

’ faire ; ne les troublons point. Qui des
grands Dieux veut parler Quoi l
qu’efi-ce l performe ne fe leve P Vous
voilà tous flupéfaits, 85 l’importance
de l’afiairevous épouvante &t vous
rend muets? Momus. Voilà de fots
Dieux. Pour moi, Jupiter, s’il m’éè

Tome Il.



                                                                     

1.41 Diæloguc de Lucien ,
toit permis de parler , fautois bien
des chofes à dire. Jupiter. Parlez avec
confiance , puifque vous avez quel-
que chofe à propoferpour l’avantage
commun. Marina. Q.1’on m’écoute
donc très-(édentement. Je m’attendois
bien que tôt ou tard nos afaires fe gâç
teroient , de que nous verrions s’éle-
ver un grand nombre de ces SopÎiiQes.
qui nous attaqueroient avec les armes.
que nous leur aurions fournies. En.
bonne foi, pouvons»nous avec jumea-
nous emporter contre Épicure 8c fez.
difciples pour l’idée qu’ils ont prife de

nous? Que voulonsnousqu’ils pen-
fent , loriqu’iLs voyent tout le défor-
dre qui regne dans les chofes humai-
nes? d’honnêtes gens comiu’nans leur
vie dans le mépris , la pauvreté , la
maladie 86 l’efclavage , 8c des (hélé-

rats , fouillés de mille crimes , riches ,
honorés 8c puitTans ! des facrileges im-

unis , des innocens expirais dans les
fupplices! Témoins de ces chofes,
comment peuvenreils croire qu’il y a
des Dieux? L’ambiguite’ de nos ora...-

cles fur-tout ne doit-elle pas les com
firme: dans leur impiété? L’un au,

v



                                                                     

intitula-Jupiter, «En; :43
nonce à Crefus qu’en parant le fleuve
Halys il détruira un grand Empire ,
fans expliquer fi ce fera l’Empire de
Crefus même ou celui de [on ennemi.
L’autre dit que Salamine verra les
meres pleurer la perte de leurs enfans ,

’ fans qu’on. fçache fi ces enfans feront

les Perfes ou les Grecs, qui les uns 8l
les autres font fans doute enfans dç
leurs meres. Ils entendent aufii dire
aux poètes que nous femmes amen»
reux , qu’on nous blefle , qu’on nous
enchaîne, que nous femmes en fervi-
tude , fans cefle en guerre les un:
avec les autres , en un mot expofés à
un nombre infini de calamités , tandis
que nous nous prétendons immortels
8: fouverainement heureux. Peuvent-
ils s’empêcher de fe moquer de nous
85 de nous méprifer? Nous nous indi-
gnons cependantfi quelques hommes ,
qui ne font pas tout-à-fait imbécilles ,
remarquent ces chofes 86 nient notre
providence , lorfqu’en nous condui-
fant, comme nous faifons , nous fom-
mes trop heureux d’avoir confervc’
encore uelques autelsdansie monde.
Vous m me, Jupiter, répondezmoi:
nous. ne fommes qu’entre lieus , 8c il

11 e



                                                                     

2.44 Dialogue de Lucien;
n’y a’point d’hommes ici (1) qu’HerJ

cule ,» Bacchus , Ganimede 86 Efcula-
pe, qui ont avec nous des intérêts
communs depuis que nous les avons
reçus parmi les Dieux; avez-vous ja-
mais fait la différence d’un honnête
homme à un fcélérat? Si Théfée , al- i

lant de Trefene à Athene , n’avoitlpas
exterminé les brigands qui infefioient
l’Attique , il ne tiendroit pas à vous
8C à votre providence que Sciron ,

’ Pityocamptes , Cercyon 8: tant d’aur
tres ne mafiacraflënt encore les voya-
geurs. Si Eurifihée , homme jufie 8c
plein d’humanité ,i n’eût pas employé

Hercule à purger la terre de mentit-es ,
l’hidre 8C les oifeaux du lac Stimphav-
’lide 8c les chevaux de Thrace, 8C les
centaures vous donnoient fort peu
de fouci. Si nous vouIOns dire la vé-
rité, nous vivons tous dans l’oifiveté ,

fans nous foncier d’autre chofe que
d’obferver fi celui- ci ou celui-là nous
font des facrifices 8c brûlent des par-
fums fur nos autels; du refie , nous
laifl’ons aller le monde au gré de la

v (r) Excellente plaifanterie que d’AblaH-
court a jugé à propos de fupprimer,



                                                                     

intitulé: Jupiter , ë’c. 245
fortune 8c du hafard. Nous n’avons
dOnc que ce que nous méritons , 86 je
vous avertis qu’il nous arrivera pis"
encore lorfque les hommes s’éveillant
peu à peu du fommeil de l’i norance,
obferveront que les facri ces 8c les
offrandes qu’ils nous font ne leur fer-
vent abfolument à rien. Alors nous
verrons le multiplier les Epicures ,
les Metrodores , les Damis , 8c ces in-"
crédules, fe jouant de nous 85 terrafè
faut le peu de défenfeurs qui nous fe-
ront reliés. Il faut donc que nous pen-
fions férieufement à empêcher que le
mal ne faille des progrès 86 à remédier
à celui que ces philofophes ont déja
fait. Quant à moi, je n’ai pas un grand
intérêt à la chofe. Autrefois , lorf-
que vos affaires étoient en bon état,
je n’étois pas au nombre des Dieux
qui avoient un culte 86 des autels , 8»;
vous étiez feuls à partager les profits
des facrifices. Je fuis donc tout accou-
tumé à cette privation , 8c il m’eft allez
indifférent qu’on m’honore ou qu’on

ne m’honore point. Jupiter. LailTons
.dire ce fou qui efi toujours occupé à
criti uer 8c à cenfurer amerement. Le
grau Demofihene dit fort bien qu’il

L



                                                                     

146 Dialogue de Lucien;
efi aifé de blâmer 8; de reprendre , de
difficile de donner un corneil bon 8:
utile. C’efl de vous autres que je l’ata
tends; 8c Momus n’a qu’à fe taire.
Neptune. Vous fçavez , Meflieurs, que
je palle ma vie au fond des mers 8:
pue je les gauveme de mon mieux,
auvant les navigateurs 8c les vaif-

féaux , 85 appaifant les tempêtes; en
un mot que je ne me mêle guere que
de mes affaires; cependant, comme
je m’intérefle à vous tous , mon avis

eft qu’il faut exterminer ce Demis
avant que la difpute recommence , ou
d’un bon coup de foudre , ou par quel-
qu’autre expédient; car s’il dt élo-

quent , comme nous le dit Jupiter , il
cit à craindre qu’il ne fait vainqueur.
Ce fera même une belle occafion de
moutier que nous punifïons ceux
parlent de nous avec fi peu de refpeû.
Jupiter. Vous plaifantez , Neptune,
ou vous oubliez que ce que vous pro-
pofez-là n’efi pas en notre pouvoir.
C’efi aux Parques qu’il appartient de
terminer la defiinée de chaque homme
de de décider s’il doit mourir d’un
coup de tonnerre ou ar l” ’ ., de]:
fievre ou de la confirmons. Vrai:
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meut croyez-vous que s’il avoit dé-
pendu de moi de punir les faérileges
qui ont pillé dernierement mon tem-
ple à Olympe, 8c qui m’ont coupé
deux boucles de ma chevelure , pe-
faut plus de (ix marcs , je ne les aurois
pas foudroyés fur le champ? Et vous-
même vous feriez-vous lauré prendre
Votre trident par ce pêcheur qui l’a
attiré dans fes filets? D’ailleurs , ne
feroit-ce pas donner prife fur nous
que de paroître inquiets de l’événe-

ment de cette difpute , 8c ne dirast-on
pas que nous avons craint les argu-
mens de Damis; que c’ell pour Ct la
que nous nous en femmes défaits
avant qu’il rentrât dans la licc avec
Timoclès ; 8: que nous ne gagnons
notre caufe que parce que pet-tonne
ne plaide contre nous? Neptune. Ma
foi, j’ai cru que c’étoit le moyen le

plus court pour obtenir une vi&oire
certaine. Jupiter. Votre confeil cil: in»
praticable , 8c nous ne devons pas
lanier la difpute indécile en fanant
mourir notre adverfaire fans l’avoir
auparavant vaincu. Neptune. Imaginez
donc quelque chofe de mieux, puill
site vous ne voulez pas 10315 en tenir

1V.



                                                                     

248 Dialogue de Lucien ,
à mon avis. Apollon. Si ma jeunefle ne
m’ôtoit pas le droit de parler, je don-
nerois peut-être un confeii utile. Mo-
mus. Allurément, Apollon , l’affaire
dont il s’agit et): trop intérefïante pour
qu’on doive s’arrêter à l’âge 66 re-
je tter l’avis d’un jeune homme lorfqu’il

s’agit du bien de tous: il feroit fort
ridicule qu’en un dangerfi prefTant
nous fumons efclaves des formes;
d’ailleurs , vous êtes bien en âge de
parler en public. Il y along-tems que
vous êtes forti de page de que vous
êtes parmi les douze grands Dieux,
85 depuis le tems de Saturne vous af-.
filiez au confeil. Ne rougillez donc
point de donner votre avis quoique
vous n’ayez point encore de barbe ,
d’autant plus que votre fils Efculape
en a une allez belle 84’. pour vous 8::
pour lui. Parlez avec confiance 8c fans
.vous défier de votre jeunefle g c’efl
ici une belle occafion de montrer
votre fagefie 8C de faire voir que vous ’
ne perdez pas votre temps à hilo-
fopher avec vos mules fur l’Helicon’.
Âpollon. Ce n’eft pas à vous , Momus ,
à donner ces ordres ici, mais à Jupi-
ter; 86 s’il veut me l’ordonner , peut:



                                                                     

intitulé Jupiter, Go. - 9.49
être parlerai-je allez bien pour mon-
trer que j’ai profité de mes études.
Jupiter. Parlez , mon fils , je vous l’or-
donne. Apollon. Ce Timoclès cil un
honnête homme , fort pieux 8c fort
infiruit de la doélrine des Stoiciens.
Il s’attache à enfeigner la philofophie
aux jeunes (t) garçons , 8: il en efi
bien récompenfe. Il cil fort éloquent
avec eux dans le tête-à-tête ;mais lorf-
qu’il efi quef’tion de parler devant une

multitude il s’exprime mal, il le trou-
ble facilement 8c balbutie plutôt u’il
ne parle; ce qui fait qu’il apprêtecllou-
Vent à rireà (es dépens , fur-tout lori-

u’il veut donner un échantillon de
Fou éloquence. Ce n’eft pas qu’il n’ait

l’efprit très-délié 8C une lmincie péné-

tration , felon ce que diliént ceux qui
entendent le mieux la doârine des
Stoïciens ; mais quand il veut s’énon-
cer en public il gâte 8c cqnfond tout ,

(t) D’Ablancourt fait dire à Apollon que
Timoclès tire un grand profit de fi: piété 6a de
[on érudition dans l’iuflitution de la jeunwfi.
Ce profit n’efl: pas afluréntent ce dont il efl

ueflion ici; la traduélion littérale que nous
donnons fait allez (émir le trait malin qui
tombe fur le vphilofophe floicien. I

Lv



                                                                     

2 5 o Dialogue du Lucien,
8:: ne répond pas bien nettement à

e ce qu’on lui dit. Il arrive delà que les
auditeurs fini ne l’entendent pas f6
moquent de lui; ’ôc au fond , il faut
parler clairement, puifque le premier
objet de celui qui parle efi de [e faire
entendre. Momus. Vous avez raifon ,
Apollon, de’louer la clarté dans
difcours , quoique vous rendiez vous-
même des oracles fi obfcurs qu’on au.
roi: befoin du fecours d’un autre
Apollon pour lesentendre. Mais com-
ment remédierez-vous à ce défaut de
talens de Timoclès P Apollon. Ne
pourroit-On pas lui donner un Avo-
cat uifçût recueillir fes raifons 8c les
préênter avec éloquence 8c avec dis
fuite. Momus. Voilà un confeil qui
ent bien fon écolier, de vouloir in-

troduire un pédant dans une aKemble’e’

de philofophes , un interprete expli-n-
quant aux affilians ce que Timoclès
aura penfé , lui fervant de truchement
86 rendant louvent fans l’entendre ce
qu’on lui aura dit à l’oreille, tand’s

que Damis parleroit lui-même contre
nous avec beaucoup de promptitude
8: de chaleur. Ne [voit-on pas com-
bien cette farce feroit tidicule aux



                                                                     

intitulé .- Jupiter , 5c. 25 1
yeux des afiifians? Il faut donc pren-
dre quelqu’autre parti. Mais , v0us,
Apollon , qui êtes devin 8C qui gagnez
afiez d’argent à ce métier , pourquoi

ne nous montrez-vous pas 1C1 votre
fçavoir-faire? Apprenez-nous qui des
deux philofoPhes demeurera vain-
queur dans la difpute ;car vous deVez
le fçavoir. Apollon. (1)36 ne fçaurois
à préfent; je n’ai ni mon trépied , ni

mes parfums, ni l’onde caüalienne.
Momus. Vous voilà; lorfqu’on vous
ferre de près , vous vous gardez bien
de vous expofer à voir vos oracles
examinés 86 convaincus de faux. Ju-
piter. Allons, mon fils , prophétifez
toujours pour ne pas donner occafion
à ce médifant de Momus de décrier

(z) D’Ablancourt a omis le reproche que
Monus fait à Apollon de vendre (es oncles,
ainfi que l’exode d’Apollen, l’informe de
Momus 8c les follicitations du Jupiter. Il et!
cependant allez plaifant de voir Apollon
embarafl’è de prophètifer , parce qu’il nia

pas tous les Outils dont il a befoin , 8L Jupi-
ter qui lui dit : prophétife toujours. Dans toute
cette patrie du dialogue , d’Abhncoun a re-
tranché, mutilé 8L altéré un très- and nom-
’bre de paffages du texte , 8c a urémenflce
n’cfl pas à l’avantage de Lucien. O -

L v1



                                                                     

a 5 2. Dialogue de Lupin ,
vos talens , comme s’ils dépendoient
abfolument d’un trépied , d’un peu
d’eau 86 d’encens. Apollon. Il feroit
bien plus convenable de m’interroge:
à Delphes ou à Colophone,.où j’ai
tout ce qu’il me faut pour rendre mes
oracles commodément. Cependant
quoique je n’aie pas ici mes outils, je
tâcherai de vous annoncer qui des
deux remportera la victoire ,. (à: vous
m’entendrez bien, quoique je parle
en vers. Momus. Parlez-nous claire-
ment, au moins; 8c: que nous n’ayons
pas befoin d’interprete. Après tout,
nous ne cherchons pas à vous tendre
des pieges comme ce Roi de Lydie
avec (a chair de tortue; vous fçavez
de quoi il s’agit. Jupiter. Que va-t-il
nous dire? Voilà fou vifage qui s’al-
tere; les yeux fe tournent , fa che-
velure fe hérifle , les mouvemens font
furieux; il efi dans une difpofition
tout-à-fait prophétique g la divinité
l’inf pire ; la terreur 8c le myf’tere l’en-

vironnent. Apollon. Dieux! écoutez
mes oracles fur la rande. querelle
qui s’efi élevée entre (aux philofophes
armés l’un 85 l’autre d’argumens de

pied en cap. Quels cris l quel tumulte!



                                                                     

intitulé: Jupiter, ée. 25;
Je vois les manches des charrues ef-
frayer les enfeigncs militaires ; le vau-
tour emporte la fauterelle dans les
ferres cruelles; les corneilles , mella-
geres des orages, annoncent les der-
niers malheurs; les mulets triomphent
8: l’âne frappe de fes cornes les en-
fans au pied léger. Jupiter. Eh bien,
Momus , qu’avez-vous à rire P Les
malheurs qui nous menacent ne font
pourtant pas rifibles. Finifiiez donc , le
rire vous étouffera. Momus. Com-
ment un oracle li clair ne me feroit-il
pas rire! Jupiter. Expliquezde nous
donc puifque vous l’en tendez. Momus.
Rien de plus ailé. Il lignifie qu’Apol-
Ion el’t un charlatan , que nous fom-
mes plus bêtes que des ânes 86 des
mulets , 8c que nous n’avons pas plus
jde feus qu’une làuterelle fi nous avons
quelque confiance enlui. Hercule. Pour
moi, mon pet-e, quoique je ne fois
qu’un Dieu nouveau! je dirai mon
avis fur tout ceci. Lorlque l’aflemblée
fera formée , fi Timoclès a l’avan-
tage, nous lamerons la difpute fe con-
tinuer ; fi nos affaires vont mal, j’é-
branlerai les colonnes du portique 86
. je le ferai écrouler fur ce [tél-état de



                                                                     

154 Ëialogue Je Lucien.
Damis , pour lui apprendre à nous
manquer de refpeEl. Momus. Hercule,
quel avis brutal! Quoi! vous voulez
faire périr tant d’honnêtes gens avec

p un impie? Vous voulez détruire avec
le portique les trophées de Marathon ,
la fiatue de Miltiade 8c le Cynœgire ,
85 ôter à tous nos orateurs ces beaux
fujets de déclamation? D’ailleurs ,
pendant votre vie vous pOuviez croire
que vous étiez le maître de faire ces
duales-là; mais depuis que vous êtes
Dieu vous devez avoir appris que la
vie 8: la mort des hommes (ont entre
les mains des Parques ô: que nous n’y
pouvons rien. Hercule. Quoi l lorfqtze
j’ai étouffé le lion de Nemée 8c tué
l’hydre de Lerne, je n’étois que l’inf-

trument des Parques? Jupiter. Sans
doute. Hercule. Et maintenant li quel-
qu’un m’infulte, pille mon temple,
tenverfe ma liante , je ne pourrai pas
l’exterminer, à moins que les Parques
ne l’aient réfolu de toute éternité?
Jupiter. Afi’urément. Hercule. Voulez-
vous , Jupiter, que je vous parle avec
franchife; car , comme dit un poëte
comique, je fuis un homme greffier
qui appelle un rateau un rateau. Si vos
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amures font fur ce pied-là , je dis adieu
à vos honneurs , au fumet des lacri-
fices , au fang des victimes ; je clef-
cends aux enfers où les ombres des
morts auront quelque refpeü 85 quel-
quecrainte pour mm , en me voyant
à la main feulement l’arc qui m’a fervi
à détruire les monilres dont j’ai déli-
vré la terre. Jupiter. En vérité , Maf-
fieurs,nous parlons nous-mêmescon-
tre nous avec trop de liberté ; au
moins n’allez point communiquer à
Damis ces belles réflexions. Mais ui
vois-je s’avancer avec tant de vite e P
C’efl un Dieu d’airain chargé d’inf-

criptions en beaux caraéteres avec un!
chevelure à l’antique. Mercure, c’efl

votre frere Hermagoras,celui ’eft
au Pœcile. Il et! tout barbou’ é de
poix par les flatuaires qui le mode-
lent tous les jours. Que voulez-vous ,
mon enfant P qu’y a-tail de nouveau?
Hermagoras. Un événement qui de-
mande toute votre attention 8c la plus
grande diligence. Jupiter. Sçachons ce
que c’elt. Hernmgoras. Comme on me
modeloit fous le portique pour me
faire enbronze , j’ai vu s’avancer une

troupe en tumulte, à la tête de la:
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2 56 Dialogue de Lucien ,
quelle étoient deux Sophifies , de ceux
que je vois là difputans tous les jours,
prêts d’entrer en lice, 8C le vifage
penfif, Damis Jupiter. Je fçais ce
que c’ef’r. La difpute efl-elle commen-
’cêe? Hermagoms.N0n , pas encore. On
ne s’efl jufqu’à préfent fervi que des ar-

mes de trait; on fe dit des injures de
loin. Jupiter. MeHieurs les Dieux (I),

- il ne nous refle qu’un parti à prendre,
c’eft de les écouter, Que les heures
ouvrent la trape des cieux 85 diffipent
les nuages. Que de monde affemblé
pour entendre! Ah! je n’aime pas à
voir ce trouble 8c cette crainte dans

Üimoclès. Cet homme-là va nous
perdre. Faifons au moins des vœux
pour lui tout bas , de crainte que Da-
mis ne nous entende. Timoclès. Que
dites-vous, facrile e P Il n’y a point
de providence? pomt de Dieux? Dm-
mis. J’en fuis convaincu. Voyons les
raifons que vous avez de croire le
contraire. Timaclès. Ce n’efi point à
moià prouver mon opinion; mais vous,
(cèlera: , répondez-moi. Jupiter. No-

(r) Tour cet endroit efl inhumainement
défiguré dans d’Ablancourt.
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tre champion a cela de bon qu’il crie
plus fort 8c qu’il s’échauffe bien da-

vantage. Courage , Timocles , des
injures fur-tout. Damis. Eh bien , Ti-
moclès , je vous répondrai puifque
vous le voulez,mais point d’injures ,’
s’il vous plaît. Timoclès. A la bonne
heure. Vous prétendez donc (1), (cé-
lérat , que les Dieux ne prennent au-
cun foin des chofes de ce monde P
Damis. Aucun. Timoclès. Qu’il n’ a

point de providence? Damis. Nulle.
Timoclès. Que tout ef’t emporté au
hafard? Damis. Affinement. Timaclès.
Quoi ! Meflieurs , vous entendez ces
blafphêmes de fang froid 8c vous ne
lapidez pas cet impie! Damis. Timo-
clès , pourquoi cherchez-vous asex-
citer le peuple contre moi? Qui êtesa
vous pour prendre en main la ven-
geance des Dieux? Que ne leur laif-
fez-vous à eux-mêmes le foin de fe
Venger? Vous voyez que , quoiqu’ils

(2) Timoclès traire Damis de fcélérar au’

moment même qu’il lui promet de ne plus
dire d’injures. La plaifanterie ef’t perdue
dans d’Ablancourr, qui a jugé à propos de
fapprimer cette promettre de Timoclès.
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m’entendent depuis long-teins parler
d’eux avec la même liberté; litant
efi qu’ils entendent, jufqu’à prêtent
ils ne m’en ont pas puni. Iimoclès. Ils
vous entendent , malheureux , 8c leur
Vengeance n’efi que (inférée. Damis.
Bon! ils n’auront jamais le tems de
penser à moi, avec tant d’afl’aires que

vous leur mettez fur les bras 8c lerfoin.
de cet univers qui les occupe. C’efl:
pour cela qu’ils ne vous ont pas en»
core puni, vous-même , de toutes vos
friponneries , que je paire fous filence
pour ne pas violer les conventions
que nous avons faites de ne pas dire
d’injures. Car au fond, ce feroit un
grand argument en faveur de leur prot
Vidence , que la punition qu’ils fe-
roient de Vous. Mais ils (ont , fans
doute , partis pour quelque grand
voyage. Ils auront été QUI-delà de
l’océan ou chez les EthiOpiens, ce
peuple jufie, chez le!" el-siils vont four
vent dîner , même ans être invités.
Timoclès. Que répondre, Damis , à
de pareilles infolences? Bannis. Que
répondre à ce que je vous demande
depuis long-terris? Donnezamoi les
preuves fur lefquelies vous fondez
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cette prétendue providence des Dieux .
Timoclès. Des preuves! Ces preuves
(ont le bel ordre du monde , le cours
réglé du foleil 8c de la lune , le re-
tour périodique des (airons , la géné-

ration des plantes 8L des animaux,
l’organifation merveilleufe de l’hom-

me qui le rend capable de le nourrir ,
de (e mouvoir,de penferr, d’exercer
les arts de toute efpece. Ce font ces
merveilles 8c une infinité d’autres qui
démontrent la providence des Dieux.
Damr’s. Vous allez bien vite , Timo-
des. Vous citez des phénOmenes ;
mais vous ne rouvez pas qu’ils (oient
l’ouvrage de a divinité. Je ne ni: pas

ne ces phénomenes exilient; mais
3e lc ur exilience, vous n’êtes pas en

droit de conclure qu’ils font produits
par le pouvoir d’une caufe intelli-
gente qui ait eu un plan, un deKein.

ls continuent parce qu’ils ont com-
mencé 85 par les mêmes califes. Vous
donnez mal-à-propos le nom d’ordre
à la nécefiité qui les amene 8c qui les
fait fuccéder les uns aux autres. Vous
vous emportez contre ceux qui ne
Ve eut point comme vous cet ordre
retendus Par une [impie énwnératioq
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de faits dont nous convenons comme
vous , vous croyez nous prouver que
leur fuccefïion efl l’ouvrage de la pro-

Vidence , ce qui cit la quefiion même
dont il s’agit entre nous deux. vC’efl-là

un pur (ophime; dites-nous quelque
choie de mieux. Timoclès. Je crois
bien qu’il n’eft pas befoin d’autre dé-

monftration après celleolà; mais je
vais cependant vous prefi’er d’une au-
tre maniere. Répondez-moi : Homere
vous paroit-il un grand poète? Da-
rgzù. Affinement. Timoclès. Croyez-
l’en donc lorfqu’il chante la fagefie 8:

la providence des Dieux. Damas. Vous
êtes admirable , mon Acher Timoclès",
tout le monde conviendra avec vous
qu’Homere efi un excellent poète;
mais performe ne le prendra pour juge
dans une affaire de cette nature,
lui, ni aucun de (es contiens. On fçait
que ces Mefiieurs ne tiennent pas grand
compte de la vérité , 86 qu’il-s ne fe

propofent que de charmer les oreilles
de leurs auditeurs 85 de leurs leEieurs
[par l’harmonie de leurs vers. Voilà
pourquoi ilsl employeur un langage
.mefirré , des flânons agréables 8c tout
je qui peutembellir leurs écrits à mais
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je vous demanderois volontiers dans
quels paffa es d’Homere vous avez
puifé les idees avantageufes que vous
vous faites des Dieux. Efi-ce dans
ceux où ce poète nous peint Jupiter
lié parfa fille 8: fon fils , «Se Thétis ap-
pellent Briarée pour le délivrer , fans -
quoi le Deus Optima: Maxima: feroit
encore efclave P Jupiter vous paroit-il
digne de vos refpeéls lorfque , pour
reconnoître le fervice que lui a rendu
Thétis, il envoie à Agamemnon un
fouge funefie , en conféquence du-
quel des milliers de Grecs font dé-
voués à la mort? 8: pourquoi prend-il
ce moyen honteux? fans doute parce
qu’il ne pouvoit pas frapper Agamem-
non lui-même de la foudre fans man-
quer trop ouvertement à la parole
qu’il avoit donnée à Junon. Votre
croyance aux Dieux cit-elle foutenue
par les contes qu’Homere nous a faits
de Venus 8c de Mars , bleflés par

’ Diomede , à l’infligation de Minerve ;
des combats des Divinités entr’elles,
de Mercure contre Latone , de Pallas
contre Mars , où la Déefïe efl victo-
rieufe parce que Mars efi anibli par
fa bleîïure ? Diane mérite-t-elle votre



                                                                     

:61 Dialogue de Lucien ’,
encens , lorfque pour fe venger de ce

t’elle n’a pas été invitée au feflin

’Enée , elle envoie fur fes terres un
fanglier affreux qui ravage tout? En
croyez-vous Homere fur tout cela?
Jupiter. Quels applaudifl’emens s’élen

vent pour Damisl Notre Timoclès
hélite 8c tremble; je crains bien qu’il
ne jette (on bouclier pour trouver (on
falut dans la fuite. Il regarde autour
de lui 8c cherche par quel endroit il
pourra s’échapper. Timoclès. Euripide

vous paroit-il donc un infenfé lori;
qu’amenant les Dieux fur la feene , il
leur fait dire qu’ils aiment 8c prote-
gent les bons 8c qu’ils punifl’ent les
médians 8c les impies comme vous?
Bannis. Mon cher Timoclès , fi votre
religion efi établie fur l’autorité des
poètes tragiques , il faut que vous ren-
gardiez Polus , Ariliodernus . Satyrus
85 nos autres Comédiens comme des
Dieux , ou que vous penfiez que les
Dieux eux-mêmes (ont venus fur la
(cette en performe , avec le cothurne
8c la robe traînante , le manteau , la
ceinture , &c. de les antres ornemens
de nos acteurs , 8c je vous avoue que
je ne puis croire ni l’un ni l’autre.
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Quoiqu’il en foit, écoutez ce même
Euripide lorfqu’il parle de (on chef,
86 vous l’entendre: dire : 1!qu le:
cieux 6’ cette atmojjvhere immenjè qui
embraflè la terre , de]? Jupiter, c’ejl-lè

Dieu. Et dans un autre endroit : lupin
ter , ce Jupiter dont nous ne connoiflons
que le nom. Timoclès. Voulez-vous
donc que toutes les nations (oient
dans l’erreur lorfqu’elles penfem qu’il

y a des Dieux à: qu’elles célebrent
des fêtes en leur honneur? Demis.
Vous n’êtes pas adroit , Timoclès , en
me rappellant les opinions des peuples
fur la Divinité; car elles prouvent
plus fortement que toute autre chofe
l’incertitude 8: l’abfurditc’ de tout ce

qu’on dit des Dieux. Toutes ces opiv
nions font diférentes entre elles ou
oppofées. Les Scythes (acrifient à un
fabre ; les Thraces , à Zamolxis , exilé
de Samos; les Phrygiens , à la lune;
les Ethiopiens , au Jour; les C lle-’
niens , à Phales; les At riens, a une
colombe ; les Perfes , augfve’u; les Egyp.
tiens , à l’eau. Parmi ceux-ci, quoique
l’eau fait chez tous une Divinité , il y
en a cependant d’autres locales 8c par-
ticulieres : à ’Memphis, un bœuf 5 à
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Pelufe , un oignon; ailleurs un ibis ,’
un crocodile, un cynocephale , un
chat , un linge. D’autres adorent une
épaule droite, ailleurs c’eft l’épaule

gauche , ici une moitié de tête , là un
plat ou un pot. Mon cher Timoclès ,
cil-ce que vous ne trouvez pas tout
cela bien ridicule? Momus. Ne Pavois-
je pas bien dit (1) que toutes ces cho-
fesfe découvriroientunjour? Jupiter.
Vous avez raifon , nous tâcherons d’y

mettre ordre dans la fuite, pourvu
ue nous nous tirions du danger pré-

?ent. Timoclès. Ennemi de la Divinité ,
86 les oracles ne font-ils pas dus aux
Dieux? les prédictions de l’avenir ne
font-elles pas l’ouvrage de leur provi-
dence bienfaifante P Damis. Ah ne
parlez pas des oracles; car je vous
demanderai de me citer ceux qui vous
touchent le plus; efi-ce la réponïe

(r) D’Ablancourt fait dire à Momus z ne
’dijbis-jc a: bien qu’on examineroit un jour
a: fidai cr. N’cfl-il pas bien ridicule de met-
tre dans la bouche d’un dieu ce mot de
fàdaife: , pour défigncr les opinions des
hommes fur le culte des dieux. Lucien n’cfl

pas fi mal-adroit i
d’Apollon
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d’Apollon au Roi de Lydie Prépon e
à double fens 8e à double face , comme
les images de Mercure , 86 que ce pau-
vre Prince acheta pourtant bien cher.
Momus. Ce diable d’homme met le
doigt fur tout ce quehje. craignois le
plus qu’il ne decouvnt. Où cil donc
le be Apollon i que ne defcend-il
avec fa lyre 86 fou trépied pour le
réfuter 86 luirépondre? Jupiter. Vous
nous excédez , Momus , avec vos plai-
fanteries hors de faifon. Timorlès.
Voyez , malheureux Damis , voyez le
mal que vous faites aux hommes. Vous
renverfez par vos difcours impies les
temples 86 les autels des Dieux. Da-
mis.’ Ah, Timoclès! il y a des autels
qu’on peut lanier fubfifler. Les tem-
ples ou l’on ne brûle que des parfums
agréables ne font peint de mal aux
hommes , mais je verrois avec plaifir
détruits jufqu’aux fondemens les tem-

ples 86 les autels de Diane en Tau-
- ride, où des hommes font les victimes

qu’on offre à Cette afi’reufe Divinité.

Jupiter. Cet homme n’épargne, rien 86

nous palle tous en revue , innocens -
86 coupables. »Momus..- Innocens l Il

en a bien peu parmi nous , 8; je
Tome Il. ’
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vous affure qu’il n’épargnent pas les

plus grands Dieux. Timoelès. Incréz
dule Damis , entendez-vous Jupiter
tonner? Damis. J’entends le tonnerre;
mais il n’y a que vous , qui venez fans
doute de chez les Dieux pour plaider
leur caufe ici, qui puifliez fçavoir fi,
c’efi vraiment Jupiter qui, tonne ; car.
Ceux qui ont été en Ctete nous difent

u’on y montre fou tombeau 8c fon-
epitaphe , qui attellent qu’il ne peut
lamer fon tonnerrepuifqu’il efi mort.
Momus. J e fçavois bien qu’il n’oublies

roit pas ce trait-là. Mais quoi, Jupiter ,
vous pâlifi’ez de colere! Fi clone , ne
vous, troublez point. Il faut méprifer
ces gens»1à 8c leurs difcours. Jupiter.
Les méprifer! celaefi bien facile à dire,
Yo ’ez-vous comme les auditeurs le
langent prefque tous entraîner à l’avis

de Damis P Momus. Que vous im-
porte i Quand vous le voudrez , vous
n’aurez qu’à les lier avec votre chaîne

(l’or 8; vous les enleverez avec la
terre &APocéan. Timoclès. Dites-moi,
fcélérat, avez-vous jamais navigué r

I Demis. Plus d’une fois. Timoclès. EÊOit-v

ce le vent ou les rameursôc le pilote
(pli vous cenduifoiena ô: vous fait?
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voient du naufrage i Ramis. Les ras
meurs 86 lepilote. Tunoclès. Quoi!
un navire ne peut marcher fans, pi-
lote 8: vous croirez que cet murera
n’eût ni gouvernéni conduit? Darda
Fort bien, Timoclès, j’adopte votre
comparaifon. Mais , mon cher , âne
un vailleau vous voyez le conduéteua
à: le pilote occupés, du bien. commun
à: de tout ce qui, doit être mis en beu-
vre pour la confervation du navire;l
vous les voyez préparant de loin les
manœuvres contre les tempête-s 55
donnant desordresaux-matelots g vous
ne trouvez dansle vaifl’eau rien (l’inu-
tile ien de déplacé; maisvotre pré?
ten y pilote &t fesmatelots qui con-v
duifent le grand: vaifi’eaurdans Lequel
nous femmes emportés ,, ne font rien
de raifonnable , ne difpofent- rien avec
flagelle. Les cables (ont jettes négli-
gemment 8c embarraient les manœu-
vres; lesancresfont- dorés, lanproua.
ne,l’efi point ;, la partie inférieure du
vailïeau, eft, peinte, 86 ce qu’on en
voit efi: négligé 8c mal-propre; des-
matelots les plus. timides les plus
parell’euxont double à; triple. page;
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8c tel autre aélif , adroit, vigilant ,
propre aux manœuvres les plus diffi-
ciles , el’t employé uniquement à la
pompe. Même défordre parmi les
chefs: un mauvais 8c’mal-adroit co-.
quin aflis au gouvernail; un parricide ,
un homme de fac &de corde honoré ,
fêté , 8c occupant dans le vailleau la
premiere place ; tandis que d’honnêtes
gens font dans un Coin à l’étroit , mé-
prifés 8c foulés au pié. Voyez quelle
malheureufe navigation ont faire So-
crate , Arifiide Se Phocion ; ils ont eu
à peine leur fubfifiance, des planches
pour lit , 86 une place étroite vers le
fond de cale ou ils ne pouvoier*pas
s’étendre tout de leur long. Con dé-
rez au contraire que de biens ont pof-
fédé Callias , Midias 86 Sardanapale ,
8c avec quel mépris ils ont traitédes
hommes qui valoient cent foisvmieux
qu’eux. Voilà ce ui arrive ’, Timov
clés, dans ce vail’l’eau li bien gou-

Verné. De-là tant de naufrages. Ne
voyez-vals pas que s’il y avoit un
chef éclairé il arrangeroit mieux les
ehofes; il diflingueroit les bons ma-
telots des mauvais, les gens-de bien

Hi.a
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6c les coquins; il diftribueroit les em-
plois &ï les places felon le mérite ; il
admettroit à fa fociétéôc prendroit
pour fon conleil les plus habiles 8e les
plus honnêtes , il confieroit le foin
des manœuvresples plus importantes
aux plus intelligens de aux plus aélil’s ,

8: feroit donner vingt coups de corde
par jour aux parelÏeuxôc aux fripons.
Ainfi, mon cher , l’argument que vous
avez mis fur votre vailleau court rif-
que de faire naufrage , parce que vous
avezun mauvais pilote. Momus. Damis
l’emporte 8c la viéh i.e lui efl allurée.

Jupiter. Je crois qu’oui; auHi ce Ti-
.moclès ne dit rien de bon; il n’em-
ploye que des lieux communs 8c des
argumens niés, auxquels on répond
facilement. Timoefès. Eh bien, plllf-
que vous ne voulsz pas de ma compa-
rail’on de Vailleau , voici un mitonne-
ment plus folide 8e que vous ne ren-
verferez pas. Jupiter. Que va-t-ildire?
Timoclèr. Pelez bien cet argument-ci;
v0yez comment les parties en [ont
étroitement liées , 8: convenez qu’il
n’efl pas pollible de s’y refluer. S’il

y a des autels il y a des Dieux ;
or il y a des autels , donc il y a des

M
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Dieux. Eh bien , que dites -vams à
cela? Répondez. Demis. Laiffez-moi
le teins de rire 8c puis je vous ré-
pandrai. Timoclès. Mais vous me pa-
nifiez avoir envie de rire long-teins 5
ditesmous donc ce que mon argth
ment a de ridicule. Damis. Vous avez
jette votre derniere ancre pour vous
fumer dunaufra e, 8c vous ne vo ez
pas qu’au lieu e cable elle ne tient
quïà un fil. Ces deux propofitions à!
y a des autels , donc il y a des Dieux,
ne tiennent point l’une à l’autre , 8c
fi vous n’avez rien de mieux à me dire
nous pouvons nous féparer. Timoclès.
Ah , vous quittezle champ de bataille
le premier, vous vous avouez donc

. Vaincu. Demis. AllurémentTimoclès.
Aufii que voulez-vous que je fafl’e à un
homme qui court embraller l’autel
comme ceux à qui on fait violence.
Eh bien, fur cet autel même je jure
que je ne difputerai plus avec vous.
Timoelès. Tu railles , éfeéle’rat , impie,

homme exécrable , fouillé de tous-les
crimes. Onne fait qui et’t ton pare,
car ta meré étoit une P. . Tu as tué
ton frere , tu pilles les tombeætxdcs
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morts , tu es un adultere , un **, un
impudent. 0h , tu ne t’en iras pas que
je ne t’aye émoulu de eOups 8: catie
la tête avec cette tuile. Jupiter. .Damis
s’en va en riant, l’autre le fuit en l’ac-

cablant d’injures; mais que ferons-
nous? Mercure. Bon , ce n’efi rien
que cela. Souvenons-nous de la man
lime ,d’un poëte qui dit :(t) on ne
trous a point inlfulte’vous ne noyer pas
l’être. Les infu tes ne vous feront point
de malfi vous ne les prenez pas pour
vous. D’ailleurs il n’y a pas d’incon-

véniens à ce qu’un petit nombre de
philofophes penfent comme Damis.
Nous aurons toujours pour nous le
vulgaire, le peuple , 8: au moins les
nations barbares , qui font bien plus
nombreufes que les Grecs. Jupiter.
Oui, mais , Mercure , nous pouvons
dire de Damis ce que Darius (l) di-

( 1) D’Ablancourt traduit ainfi cette
maxime ton n’a de me! que ce qu’on J’en fait.

(2) D’Ablancourt couronne toutes (es
mal-adrefl’es en fupprimant cette applica-
tion de Jupiter, qui cil pleine de grace 8c
de tinefi’e. Encore un coup il faudroit citer

Miv



                                                                     

2.72. Dialogue de Lucien , de.
foit de Zopyre : J ’aimerois mieux avoir
ce brave homme pour défenfeur 6’ pour
ami que d’avoir mille Babylonierzs à me

jblde. V
le trois quarts de cette traduflion pour en
faire connoître tous les défauts; cependant
ceux qui ne connoifl’ent pas le texte la lifent
avec plzilir. C’ell le plus bel éloge qu’on

punie faire de Lucien. i

el’ear’gsml’î,

neç (’59

ce. au. a»
ë si il»


